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NOOREz un moyen de faire fortune en peu
de temps qui nous échappe!

3 ~~On va abolit- les bucket sirops, c'est-à-
de la petite Bourse, que je ne connaits

guère que de nom, mais où j'avais toujouit-
révé d'aller- un de ces quîatr-e matins tenter le ha-
sard dans l'espoir- de revenir chez moi les pochesý
gonflées de piastr-es.

On m'a raconté que l'on allait là spéculer- sur-
les gi-ains, les chemins de fet-, le blé d'inde ou le
por-c et que, suivant la hausse ou la baIisse, 011 pou-
vait gagner- des sommes folles en quelques mi-
n utes.

On disait bien que ces valeut-s étaient hypothé-
tiques, que les pati-ons de ces établissements sont
des gobe-mouches et que les clients sont les mou-
ches, mais malgr-é tout, il me passait des viszions
dotées quand je pensais au gain que je pour-îaits
faire et je me voyais déjà aussi riche que Vande t--
bilt, Jay Gould, iRotschild oti Mackay.

Tout cela est évanoui.
Il pat-ait qu'il n'est pas mor-aI de joueti- petit jeu

et que, seuls ceux qui manipulent les miilions ont
droit de risquer leur-s écus.

S'ils iéusissent on les salue jusqu'à ter-ie, si la
fortune leur est contraite, ils en sont quittes pout-
se replonger dans la masse des pauivi-es hèr-es qui
sont assez mi8ét-ables pour gagner-leut- vie on
travaillant.

Moi qui ne connais pas le pr-enmier- mot des
affaiî-es, je veux bien m'en rapportet- à la sagesse
du législateur- qui va pi-oposigr l'abolition de la

petite Bour-se, mais cela ne m'empêche pas de
r-egretter qu'il n'y a plus moyen de rêver fortuneq
vivement faite.1

Je naut-ais peut-être jamais spéculé, mais il
me r-estait l'espoir- de me set-vit- de ce moyen, et
le seul fait de m'enlever une illusion me semblei
une mauvaise aci ion.

Mars il par-ait que j'ai toi-t.

**Oh ! la plaisante histoire qui nous ar-rive
d'Allemagne et que nous sommes heut eux, mes
amis, de n'êtr-e ni pitîices, ni amis du chancelier.-
de fer-.

Nous auttres, gens de peu, qui sommes habitués
à fait e ce qui nous plaît, nous ne souffi-ons guère
que nos voisins ou même nos amis se mêlent tr-op
de nos affair-es intimes, et trouvons tout natut-el
d'en agit- à notr-e guise quand l'enîvie nous pi-end,
une fois au moins dans notre existence, de dite
adieu à la vie degaiçon, fat- sitôt notre î-ésolution
pr-ise, nous nous marions sans en rien dit-e au
gouvet-nement qui, du t-este, s'inquiète foi-t peu
de nos fAits et gestes, mais il n'en set-ait pas de
même si quelque mauvaise étoile nous avait fait
naître sut- les marches d'un trône, comme on disait
*tu sièc-le det-niet-.

Toute médaille à son rever-s, et, si heur-eux
qu'ils puissent êti e d'ailleur-s, les ptrinces et les
piineestses ne peuvent se maiici qu'en autant que
cela -fait l'tffiaiîe des ministr-es de leur- pays,
ainsi que le pi-ouve l'aventur-e suivatnte:

Une des filles de l'Empeî-cut- d'Allemagne, Vic-
tor-ia, aime Alexandt-e, ptrince de IPattetber-g, ce-
lui-ci la demande au jte comme cela se fait ton-
.jour-s catte gens bien 6levés, Ft-édét-ic 111 dit oui,
on pt'épaî-e déjà la corbeille de noces, la fiancée
commande quelques centaines de r-obes à sa cou-
tut-ièt-e, le futut- va chez son tailleur-, tout va pont-
le mieux, tous deux se patlent de bonheur-s intinis,
le leur- amour- et de leur-s pr-ojets, tout le Monîde

leutr sour-it, tout le monde-...sauf i3ismarkl, qui
vo'yanît ces amour-eux, fi-once le sour-cil, lache un
jut-on de hulan et s'engouffrec dans le cabinet de
ti-avail du maltrie qu'il gouverne:

-Comment! comment 1I! on veut se maiici ici
sans mna pet-mission, ah, pat-bleu I si-e, cela ne
s-el-a pas et le jeune Alexandrte ne ser-a jamais
votre gendr-e.

-Pe-mettez, Bis ... - mais je suis le maîtt-e ici.
-Ici, peut-êtt-e... et encot-e 1 mais j'ai l'Eurtope

sur- les bt-as, moi, et ce Battembeî-g est un gênent-
qui menace de devenu- tt-op encombt-ant. Il veut
la Bulgatie et votr-e fille. Il n'aut-a ni l'une ni
l'autt-e.

Fîédét-ie fait mine de résister-, soutient qu'il
entend exer-cer- ses dr-oits de pèt-e, mais Bismarck-I
lui i-épond dutrement que l'avenir de ses enîfants
ne le regatrde pas et qu'ils appat-tiennent à la
Politique.

L'affaire en est là, et on se demande comment
fii-a ce petit drame et qui des deux aur-a raison
de l'auti-e, du maîtire ou du valet. Moi, je par-ie
pout- celui-ci.

**Plus plaiçiante encor'e est la situation des
échevins de Montr-éal.

Le pirésident du comité des finances expose
l'autr-e joui-, les besoins de la ville et demande
,les fonds, c'est-à-du-e une taxe supp émentaite.
Il est reçu comme un huissier- pot-teui- d'unîe saisie
et otn lui r-épond par- un r-efus ttrès tnet.

Le lendemain, diffét-ents comités se réunissent,
on constate partout qu'il faut de l'at-gent pout-
fair-e miti-chei- la machine municipale, pour payet-
les pompier-s, la police, le nettoyage des rues, la
police d'hygiène, etc., etc.

Comment. fait-e?
Chacun se gratte le ci-âne, quanîd tout à coup

un ci-i se fait entendrie.
-Je l'ai I je la tiens
-Quoi ?

1-Lide..

-Allons comme nous pourrons, ont dit les
échevins, tant qu'il y aura de l'ar-gent dans le
trésor, et après... on restera tranquille!1

Et, en attendant, nos rues sont dans un état
déplorable, et Miontréal est certainement en ce
moment la ville la plus malpropre du globe.

Champlain, qui était un homme prévoyant, a
eu au moinrs l'esprit de bâti r Québec sur le déclin
d'une colline, où l'eau trouve une pente naturelle
qui la conduit dr-oit au fleuve,' tand is que Maison-
neuve s'y est pris de telle façon que c'est le
fleuve qui entre dans sa ville.

Mon ancien, vous vous êtes trompé, et je com-
mence à croire que si Montréal est si mal entre-
tenu, la faute n'en est pas seulemhent aux éche-
vins, mais surtout à vous.

-Ah ! comme disait Champoireau, si vous
aviez bâti la ville à la campagne!

* ** Cependant, cette apathie ou plutôt ce
manque total de vitalité administrative de la part
de la ma jorité du Conseil a eu un résultat lieu-
reux-à quelque chose malheur est bon - c'eit de
Produire un tait sans précédent, je cr-ois, dans
l'histoire municipale

Le propriétaiie d'un j,'urnal plein d'initiative,
le Star-dont je ne partage pas toujours les
i(lée-après avoir constaté l'impuissance du co-
mité des chemins, n'a pas hé.,ité à se substituer à
luii pout-faire exécuter un travail considérable, le
nettoyage des rues, et a publié sameli dernier un
article qui a p)roduit une véritable sensation.

Après avoir fait remarquer l'état déplorable
dans lequel se trouvait la ville et la nullité du
gouvernement civique, il a annoncé qu'il deman-
dait ci nq cents hommes et deux cents tom bereaux
pour fait-c l'ouvrage en question, cri ajoutant que
des souscriptions prtivées set-aient acceptées.

Comme c'était la première fois que pareille
décision était prise par un cioyen ayant la louable
audace de se mettre à la place de tout un conseil
municipal, on n'y crunt pas tout d'abord, et on se
dematnda si cette annonce ne cachait pas une ar
rière pensée.

Pas du tout - et lundi matin, in millier d'hom-
mes disper--é-i dans la ville levaient piques et pio-
ches. attaquant la glace et débat-assaunt les rues du
reliquat inutile de l'hiver-.

Vers deux heures (le l'après-midi, une foule de
notables citoyens, sénateurs, députés, banquiers,
avocats, mnédecins, notaires, tinanicie-s, commer-
çaînts (il y avait là des millionnaires), foirués en
escouade de déblayeurs, sous les or-dr-es du lieute-
nant-eolonel. Sti-aubetizie, nommé cont,-e-maît-e,
se sont réunis i-ne Saint-Jaeques, en face de t'a
banque de Monti éal, et tous, armés (lui d'une
pioche, qui d'une pelle, se sont bravemeut mis à
la besogne, attaquant la glace et, apt ès un travail
de dix minutes envirlon, ont parcouru la rue
Notre-Dame, pelle et pioche sur 1 épaule.

('ette déiýionstration unique, comme on n'en
avait jamais vuie, a oit un succès mnonstre et on en
a reproduit les détails dans tous les jot-nauix de
New-york.

N'est-ce pas eni effet un fait itit de voit- lets
premiers citoyens d'une ville, protester pacitiq 'te-
ment de cette mani ère contre le mauvais vouloir
OU l'impéritie de lenu-s gouvet-nants3 qui n'ou-
blieront pas sans doute cette leçon d'un genr-e
tout sp)éciarl.

En même temps, nombre de citoyens entraient
dans les bureauix du Star et offraient leurs sous-
criptions. En deux heures, on recolta un millier
de piastres.

Parbleu! ceci pr-ouve de l'éner-gie de la pal-t de
M. G-rahiam, et vraiment il y a lieu de le féliciter.

Puisque le public semble se réveiller-, on devr-ait
bien eni profiter pour fait-e place nette et décide-
qu'à l'avenir on se dispensera des services des
échevins, comme on s'en est passé petndant
nombre -d'années, et en revenir tout simplement
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